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Société d'apiculture de la province de Quée c,

M. 'p. Benoît, président de la société d'apiculture de la
province de Québec nous prie d'annoncer que la deuxième
convention de cette société aura lieu mardi, le 15 septembre
prochain, à- 9ý heures a. mn., dans la salle de l'hGtel-de, ville
de Saint-Hyaointhe.
;;fl y aura discussion et plusieurs lectures sur différents

-sujets spicles.

Le publie, et spécialement ceux qui portent intérêt à la
culture des abeilles, sent respectueusement invités.

L'entrée sera libre, et des sièges y seront réservés pour les
dames.

LýEÇO1qS IYAGBICULTUaE.

ENGRAIS LIQUIDE. (Suite.)

Dans le dernier numéro du Journal nous avons étudié la
cas des sois qui ne bénéficient pas de l'application de l'en-
grais liquide, et des causes d'insuccès dans cette application.
Nous avons démontré que certains sols argileux exigent
d1'8trc constamment travaillés pour produire des récoltes de
blé payantes pendant plusieurs années sucoessives et que, en
conséquence, ces sols contiennent un approvisionnement pra-
tiquement inépuisable d'éléments minéraux de nutrition, et
une quantité con3sidérable de nourriture orgnique. De plus,
nous avons vu, d'après l'analyse d'un de ces sols, que leur
approvisionnement naturel fait paraître tout-à-fait insigni-
fiante la quantité de matière fertilisante fournie par les 50,000
gallons de liquide du réservoir de Mechi.

On dira peut-être: Si ces sols abondent en matière fertili-
sante pouvat étre assimilée, pourquoi leur applique-t-on
avec avantage du fumier? Voiai la réponse : le fumier est un
engrais plus parfait que l'engrais liquide, et étant plus volu-
mineux, il accomplit d'importantes fonctions mécaniques que
ne saurait accomplir l'engrais liquide. En second lieu. la
nature tenace de ces sols empêcho les jeunes plantes de s'as-
similer tonte la quantité de matière fertilisante dis dminée
dans toute la masse du sol, taudis que les plantes qui crois-
sent sur un sol sablonneux et poreux, y pénètrent à une
grande profondeur et dans toutes les directions, s'assimilant
tous les éléments nutritifs uniformément distribués dans un
fort volume de terre, au moyon de l'engrais liquide. Je ne

,-crois pas qu'on pourrait retirer grand profft de l'application
de l'engrais solide sur les sols argileux, sil était possible de
l'incorporer au sol aussi nforméxueut, et de L'y faire pfné-
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trer aussi profondément que l'engrais liquide. Mais on retire sants do tous les travaux mentionnés plus haut ou de l'un
un avantage marqué d'une bonne application de fumier, parce d'eux.
que, de fuit, seulement une faible proportion du sol est ainsi lic la miîanière de disposer de fengrais liquide.-Nous
engraissée, et pareque, par le volume même du fumier, les voici arrivés à la partie pratique do notre sujet: qu'allons-
éléments physiques et chimiques d'une partie seulement.du nous faire des déjections liquides de notre bétail ? Je laisserai
sol sont modifiés de manière, qu'en réalité les plantes se de côté, en répondant à cette question, tout ce qui touche
nourrissent sur un sol nouveau artificiellement formé. Con. aux tuyaux, engins il vapeur, etc., considérant que ceci est.
parez sur un sol pesant, la différence entre les effets de dix tout-à-fait en dehors de notre sujet, et je me bornerai à m'oo-
tonnes d'engrais étendues sur toute la surface, et, ceux de la cuper des moyens qui sont à la portée d'un cultivateur ordi-
même quantité déposée dans les sillons. naire de la province de Québec.

Tuus les sols argileux ne renferment pas d'abondantes pro- Ici, (sur la ferme du Collége Lincoln, à Sorel) la chose est
visions de nourriture assimilable pour les plantes; il y a des assez simplifiée. Le bétail est placé sur un pavé en bois légè-
argiles pauvres comme il y a des sables pauvres, et on peut remnent incliné; les déjections liquides et solides tombent en-
se demander: l'engrais liquide ne pourrait-il pas produire de semble dans une rigole de six pouces de profondeur, et assez
bons effets sur une terre argileuse stérile ? Je ne le crois pas. large pour permettre l'introduction d'une pelle ordinaire-où
La nature compacte et froide, le manque de porosité qui elles trouvent une quantité de sciure de bois (bran de scie)
earactérise les argiles stériles, s'opposent à l'application avan- sèche suffisante pour absorber tout le liquide, et le tout est
tageuse de l'engrais liquide, et ce pour la raison que voici : transporté deux fois par jour sur le tas de fumier. De cette ma-
seulement une faible partie de ces sols peut être traversée par nière, il ne se produit aucune perte, et le mélange des excré-
les tendres racines des plantes, tandis que la partie de beau- ments des différentes sortes de bétail est facilement transporté,
coup la plus considérable du sol enrichie par l'engrais liquide les cochons étant fournis d'assez de paille pour absorber
se trouve hors de leur atteinte ; en conséquence, la plus toutes leurs urines, et le tout est transporté au tas aussi sou-
grande partie de l'engrais liquide, dans ces conditions, serait vent que cela semble nécessaire. Tous les cultivateurs ne sont
perdue, et la petite quantité se trouvant dans la partie du pas à six cents pieds d'un moulin à scie, et peu d'entre eux,
-- l où les racines des plantes pénètrent ne peut, comme de surtout dans les Cantons de l'est, ont assez de paille pour tou-
raison, produire d'effet marqué. jours donner une bonne litière à leurs animaux, tandis que

De plus, il ne faut pas oublier que l'évaporation de l'eau plusieurs, de plus, vendent leur paille. Nous avons donc à
produit du froid ; que tous les sols argileux sont plus que faire face a plusieurs difficultés, que nous pouvons cependant,
suffisamment humides; que le surplus d'eau qu'on y ajoute je crois, résoudre dans la majorité des cas. Si l'on ne pro.
avec l'engrais liquide, les rend encore plus humides. Tout duit que quelques cents gallons d'engrais liquide, il est évi-
pesé. l'on verra que le dommage causé à la terre par le froid dent que cela ne aiera pas de poser des tuyaux ni de cons-
qui en résulte, ne peut être contrebalancé par la petite quan- truire un réservoir, tandis que cet te dépense pourrait être
tité de matière fertilisante appliquée. avantageuse, d'un autre côté, si l'on doit avoir de grandes

Eu outre, les argiles, fertiles ou stériles, et toute terre quantités de liquide. A moins de savoir si l'on doit garder
compacte, comme le sort la majorité des sols canadiens, doi- sur le ferme .oit du bétail à lvngrais, soit des vacho, à lait,
vent devenir plus compactes sous l'effet de l'application d'une soit de jeunes animaux, ou bien si la ferme produit beaucoup
forte dose d'engrais liquide: un excès d'eau ne saurait leur ou peu de paille, il est diflcile de résoudre la question.
être avantageux au point de vue de -leur nature. L'emploi Chaque cultivateur doit agir d'après son cas particulier.
de l'engrais liquide dans un temps où la terre est plus que C est pourquoi, je déclare mettre complètement de côté l'in.
suffisamment humide est donc évidemment sujet à objection. tention, de donner des règles absolues sur la manière.de dis-
Son application l'est également sur les sols compactes lors- poser de l'engrais liquide, tout en indiquant ici, comme
qu'ils sont trop sees; en été, ces sols se fendillent dans toutes exemple, trois manières de traiter les excrénents liquides des
les directions, et l'engrais liquide coule alors dans les fentes animaux sur la plupart, des fermes qu'on rencontre dans cette
au lieu de s'incorporer uniformément au sol, ou bien il n'hu- province.
nmete ce dernier que bien imparfaitement. Une grande partie Première méthode.-Celle où l'urine des animaux est com-
d'engrais est ainsi perdue, et la proportion insuffisante qui en plètement absorbée par la litière dans des stalles.
est absorbée par une mince couche du sol de la surface, pro. Deuxième méthode.-Celle où l'urine et les égoûts des
duit un mauvais effet en ce .-ens qu'elle provoque d'abord un écuries, des étables, des' porcheries sont recueillies dans un
développement plus rapide des jeunes plantes, qui souffrent petit réservoir voisin d'une cave à fumier couverte.
ensuite d'un arrêt subit de végétation, aussitôt que cette Troisième méthode.-Celle où l'urine du bétail, les égoûts
faible quantité d'humidité est toute évaporée. de la maison, les eaux de drainage,et toute espèce de déchets

De ce qui vient d'etre dit, nous pouvons tirer les dédue- de matière animale sont réunies ensemble dans un réservoir
tiens suivantes: la nature physique, pas plifs que la nature étanche d'une plus grande capacité, situé comme dans la
chimique des sols pesants, ne sont faivorables au système deuxième méthode, près de la cave à fumier.
d'application d'engrais liquide; et, comme la plus grande Comme de raison, dans le cas des deuxièmes et troisièmesquantité de la terre cultivée dans notre province appartient à éthodes, il faut u ne pompe, au moyen de lauelle l liquidecette classe de sols, je suis certain que l'engrais liquide ne du réservoir feut être rép andu sur le tas de fumier solidedeviendra jamais d un emploi général chez les cultivateurs. u servet être su eae f

En Angleterre, il est vrai qu'il y a quelques grands pro- aussi souvent que la chose est nécessaire.
priétaires fGnciers qui déclarent avoir apphiqué avec beau. Dans aucun cas, je ne voudrais appliquer seul le liquide
coup d av.-ntage de l'engrais liquide sur des sols pesants. recueilli dans le réservoir. L'engrais doit être appliqué ou
Mais il est bo~n de se rappeler que cette application a tou. tout liquide, ou tout solide et voici pourquoi: l'engrais
jours été précédée ou accompagnée de travaux de drainage, solide contient une proportion considérable de phosphate
de défoncement, du cunabustion d argile, opérations qui sont soluble et insoluble, élémeats qui se rencontrent en très petite
bien connues comme apant pour effet de changer complète- quantité dans l'engrais liquide. C'est certainement une mau-
ment la nature des sols psaiats, de sorte qu'il est bien diffi. vaise pratique que d'appliquer séparément les çxcrémcqts
cile d-,. -e si l'amélioration évidente de ces terrains est due solide:et liquides des animaux.
è "application de l'engrais liquide ou bien aux effers bienfai- Sur les fermes où l'on nit garde pas de jeune bétail,-kýoù
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l'on ne produit que juste assez do paille pour la nourriture et nerai une idée de son emploi pour charroyer les eaux animo-
la litière des animaux, je crois que la meilleure manière de nincales des usines à gaz, etc.
disposer des excréments liquides et solides est de tenir le A. R. JENN'it Fos-r.
bétail dans des stalles. (Tl'a'uiwt de l'anglais.)

La construction de ces stalles (feeding boxes) est extrê.
mement simple. Je m'en suis servi pendant plusieurs années
en Angleterre, et je considère qu'elles constituent ce qu'il ya de mieux pour tenir le bétail. On peut les faire de huit Utilitó des conforenciers agricoles.
pieds carrés, même moins pour le bétail canadien ordinaire. .. onnée par il. 'abbé Garon, I>lre, oeil é de
J'ai engraissé do gros durhams avec succès dans ce petit SI-Sbastie i'lert deant la cit idet' -
espace. La premièro chose à faire, est de creuser le fond de S aie lyler, devan l a cv 8 'd
deux pieds; on peut faire les divisions avec des perches tre laiiere tenue a Québec le il mars 1885.
grossières, au nombre de quatre et assez espacées pour per-
mettre au bétail d'y passer facilement la tête. J'ai perdu,
une fois, un bel animal gras qui, après s'être passé la tête Je suis très sensible et très flatté de l'honneur que vous
entre les barres, ne fut plus capable de la retirer. La crêche me faites en m'invitant à prendre la parole dans cette nom-
doit être mobile, afin qu'on puisse l'élever à mesure que le breuse et remarquable assemblée. Cet honneur appartien-
fumier s'amoncelle. et on peut placer sur le mur un ratelier drait à un homme plus autorisé; à une voix plus éloquente
pour lia paille. Il vaut mieux construire les stalles de ma. que la mienne.
nière à ce qu'il y ait une allés entre elles, et si on ne trouve Je vous avoue franchement que depuis mna sortie du collège
pas la chose trop coûteuse, un petit tramway pourra être j'ai peu cultivé les fleurs de la rhétorique; mais en revanche
établi dans cette allée, pour y flaire circuler une voiture j'ai beaucoup cultivé les fleurs des champs.
Comme un animal ne se couche jamais dans les ordures, s'il J'estime que les caresses des muses valent moins que la
peut trouver une place propre, il laisse sa stalle, une fois protection de Saint Isidore et c'est cette protection de notre
gras, sans une tache sur sa robe. L'emploi judicieux d'un saint patron et votre indulgence, Messieurs, que je demande.
peu de litière, tient les animaux absolurment propres ; ils peu Vous désirez connaître mon opinion sur l'utilité et la
vent s'entre-lécher, ce qui rend inutile l'emploi de l'étrilla nécessité des conférenciers agricoles. Avant de répondre à votro
qui arrache le poil. demande, laissez-moi vous poser une seule question.

Bien des personnes, qui pourtant devraient savoir mieux, Pourquoi sommes-nous réunis ici en aussi grand nombre ?
s'imaginent que ce système de stalles est malsain. Tel n'est pas Quelle est la pensée, quelle est l'idée qui a inspiré cette con-
le cas; la fermentation qui a lieu est tellement lente et im- vention ? L'amélioration do l'agriculture, n'est.co pas? Tous,
perceptible qu'il ne se développe pas d'ammoniaque, et la nous sommes convaincus que notre système agricole est vicieux;
seule senteur perceptible, même quand les stalles sont pleines, qu'il a besoin d'être réformé, réorganisé. Nous sommes ici
est l'agréable odeur de la graine de lin--en supposant tou- pour discuter, approuver ou rejeter les raisons pour et contre
jours que cet aliment indispensable soit employé, le système actuel: voilà donc le but, la fin de notre réunion.

Bien conduit, l'engraissement dans les stalles empêche Or, Messieurs, celui qui veut la fin doit vouloir les
toute p2rte provenant de l'écoulement des meilleures parties moyens.
du fumier; il n'y a pas de perte par évaporation de l'ammo- Mais, me direz-vous, quels sont ces moyens? Déjà plusieurs
niaque; le fumier fermente régulièrement et lentement, et agronomes distingués soit dans les journaux, soit dans la
les excréments liquides et solides. qui appliqués séparément tribune ont donné leurs vues, leur programme. Ils voyaient
ne sont ni les uns ni les autres des engrais parfaits, sont con- bien, ces hommes au coeur p:triotique, le mal; aussi ont ils
servés ensemble d'une manière admirable. essayé d'en indiquer le remède? Ont-ils réussi? Si leurs

MLais, sur plusieurs fermes on ne peut recueillir le fumier efforts n'ont pas été couronnés d'un plein succès, espérons que
dans des stalles, par suite de la rareté de la paille. Sur la bientôt on saura reconnaître leur mérite et apprécier leur
majorité de nos fermes anglaises où l'on s'occupe de la pro- zèle.
duction du lait, et où pas p!us de 4 010 de la terre est labou- Mon intime ami, l'abbé Montminy, vous a parlé de l'impor-
rée, l'état du bétail en hiver est loin d'être ce qu'il devrait tance des cercles agricoles. Je partage tout à fait ses idées
être; et dans les Cantons de l'est, de cette province, c'est et je suis moi-même président du cercle agricole de St-
passablement la même chose. A Compton, et tout le long Sébastien d'Aylmer. Ce cercle compte déjà plusieurs années
de la vallée de Conticook, on donne à peine de la litière, d'existence. Sa fondation remonte à 1878. C'est le plus
même aux animaux à l'engrais, et la perte d'engrais qui s'en- vieux, je crois, de tous ceux qui existent. Oui,les cercles agri-
suit fait peine à constater. Dans de tels endroits un réser- coles produisent un bien incalculable. Ils régénèrent,
voir avec ses accessoires serait très utile, et comme l'approvi- changent la face de toute une paroisse. Ce sont eux qui ont
sionnement de sciure de bois aux nombreux petits moulins à fait naître l'industrie laitière, ainsi que l'apiculture et l'ar-
scie de ce district est pratiquement inépuisable, on peut faci- boriculture.
lement obtenir l'absorption de l'urine. Il faut prendre garde Ces associations,sont des moyens, c'est vrai ; mais ils ne sont
que l'eau venant du toit des écuries et des étables ne pénêtre pas suffisants pour atteindre le but que nous poursuivons.
dans le réservoir. Une très petite quantité d'acide sulfurique, En effet que sont les cercles agricoles sans conférenciers ? Des
-disons 10 lbs par mois-introduite dans le réservoir,toutes corps sans fime. Nous crions de tous côtés: - formons des cercles
les 8 ou 10 semaines, empêchera toute perte d'ammoniaque. agi icoles,;" cette idée est excellente. Mais remarquez, messieurs,

Comme il est d'une grande importance de ihire fermenter qu'il ne suffit pas d'organiser des cercles. Il faut leur donner
régulièrement le fumier, et que la fermentation est presque la vie ? non pas une vie éphémère d'un jour; mais une vie
complètement arrêtée lorsque les excréments et la paille sont durable, la vie des corbeaux si c est possible.
complètement submergés dans l'eau, il est bon de donner à Or, messieurs, je vous le demande, qui animera ces corps,
la cave à fumier une position quelque -peu inclinée, afin que ces associations, ,inon des conférenciers habiies, qui de temps
tout le liquide surabondant puisse retourner dans le réservoir. à autre viendront réchauffer le courage des cultivateurs les

Dans le prochain numéro, je décrirai le genre de voiture plus apathiques et enflammer d'enthousiasme ceux déjà dans
ilue je préfère pour transporter l'engrais liquide,,et je don- la voie du progrès. A mon avis, former des cercles et ne pas
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leur donner de conférenciers, ce serait comncttre la même
faute qu'une compagnie de chemin de fcr, qui ayant à grands
frais construit une ligne, placerait un puissant engin avec
plusieurs chars tous revêtus à l'intérieur d'or et d'argent, et j

ui refuserait d'y placer un ingénieur diint que ce sont des
épenses inutiles. Quel progrès ou plutôt quel profit pourrait

réaliser cette compagnie avec des vues aussi étroites et aussi
mesquines ?

Les cercles agricoles sont des sociétés ou des chars où tous
les habitants d'une paroisse doivent prendre place. L'engin
c'est le ministre de l'agriculture. Maintenant il faut à l'engin
et aux chars un ingénieur habile pour bien diriger la course
de ce puissant moyen de transport. De plus il faut ajouter
des serre-freins, c'est-à-dire des conférenciers. Eux pourront
modérer la trop grande ardeur de certains cercles et donner
de la vigueur à d'autres déjà prêts à passer de vie à trépas.

Rien de plus facile, messieure, que de former un cercle,
mais rien de plus difficile que de le maintenir. Que de cercles
ont débuté avec pompe et fracas, et cependant ces cercles qui
donnaient de si belles espérances pour l'avenir ne donnent
plus signe de vie. Que leur a-r il manqué ? Ah i je ne crains
pas de le dire: des conférenciers I

Voyez le cercle agricole de St-Agapit par exemple, grâce
au zèle ( son digne curé, ce cercle marche de progrès en pro-
grès; mais toutes les paroisses, tous les cercles n'ont pas cette
bonne fortune d'avoir à leur tête un homme du dévouement
de l'Abbé Montminy.

J'aimerais une organisation ainsi constituée: d'abord, le
ministre de l'agriculture et son député, un surintendant, des
conférenciers en nombre -uffisant qui seraient .n même temps
inspecteurs des cercles, puis un cercle agricole dans chaque
paroisse dirigé et patronisé par le conférencier ou inspecteur,
enfin un bon journal d'agriculture distribué gratuitement à
chacun des membres du cercle ou de la société d'industrie
laitière ou d'agriculture.

Alors, messieurs, quel changement dans notre agriculture 1
les champs ruinés et dépouillés d'herbe se couvriraient de
prairies luxuriantes. Les gras ptarsges nourriraient dc
beaux et nombreux troupeaux de vaches laitières. Les
abeilles, attirées par l'odeur odoriférante des trèfles, vien-
draient bâtir leur demeure dins nos prairies et nos jardins,
ce serait l'âge d'or tant vanté par les poètes anciens, le lait et
le miel couleraient en abondance.

Enfin pour récompenser le go'avernement de ses sacrifices,
vous verriez le colna, au muscle d'acier, b'enfoneer avec ,a
f'mme et ses enfants, dans la forêt. Alors on ne parlerait
plus d'émigrer aux Etats Unis; le colon bénirait un si bon
gouvernement et s'attacherait à sa patrie.

On a beaucoup recherché et on recherche encore le moyen
d'arrêter cette fièvre d'émigration. Eh bien, messieurs, si
vous voulez m'en croire, le moyen est tout trouvé: encoura-
geons et améliorons notre agriculture; protégeons les colons
contre les spéculateurs et les grands propriétaires. Cet en-
couragement, cette protection doit venir du chef de l'état lui-
même.

Demandons à nos députés la révocation de ces lois iniques
et vexatoires qui nuisent tant à la colonisation des terres
publiques. Ces lois n'ont, pour la plupart, pour résultat que
de forcer les colons à aller se faire les valets et les esclaves de
nos voisins, ruiner au profit de manufacturiers impitoyables
leur robuste santé, perdre les mSurs de leurs enfants trop
jeunes pour comprendre le danger et l'éviter.

Voilà, messieurs, mon opinion F"r la nécessité des confé-
renciers. Par eux les cercles agricoles se maintiendront; la
colonisation des terres fera de rapides progrès. Tout le
monde aimera son pays, sa patrie.

S. GatoN, Ptre.

LES rOIS. .

Un jour que je voyageais sur la rive nord du St. Laurent,
e fus très surpris d'apercevoir de superbes maisons de culti-
vateurs, bâlies en pierre de taille, plusieurs d'entre-elles à
quatre étages, ornées de jalousies peintes en couleurs bril-
lantes, avec de belles cours propres, et dont tous les alentours
annonçaient un air de conifort et de bien-être. Cet état da
chose dans un district voisin d'un autre où l'on ne voit que
des chaumières en tronc d'arbres (log-houses), du pauvre
bétail, et des gens à l'air pauvre, m'amena naturellement à le
conclusion que le sol des fermes en premier lieu mentionnées
devait être bien supérieur à celui des dernières. Cependant,
pour être plus sûr, comme la neige était trop épaisse pour me
permettre de juger moi-même de la qualité du sol, je deman-
dai au conducteur de la malle, dans la voiture duquel je
voyageais, s'il pouvait m'expliquer l'étonnante différence que
je lui fis remarquer entre ces deux classes de fermes. " C'est
assez facile, me dit-il, là où sont les belles maisons de pierre,
la terre pousse des pois; là où sont les chaumières, elle refus,
d'en pousser." Et, sans aucun doute, avec les idées qui
avaient cours alors (1869), il était dans lo vrai ; à cette époque,
on pensait que c'était perdre sa semence, son temps et son
travail que de semer des pois sur une terre légère. Conclu-
sion des plus erronées, d'après les connaissances d'à présent;
car, une étude plus approfondie de la nature des choses nous
a amené à la conclusion que le pois est précisément une
plante pour; les terres légères, de même que la fève est une
plante de terre forte. " Le pois, dit M. Stephen, l'auteur si
correct du Book of the Farm, " vient au mieux sur la
ter re léyère." Semé dans l'argile, il produit beaucoup de
pesas, et le production du grain dépend de la saison. Sur la
terre légère, il ne donne pas énormément de paille, mais une
abondance de grains. Je m'étonne pourquoi on sème des pois
en Ecosse, en effet, l'état constamment hamide de son atmos-
phère, et le peu de soleil dont on y jouit, doit rendre la ré-
colte de pois une chose fort incertaine. De fait, on me dit
que, même sur les frontières où les gâteaux de pois jpeqse-
batich;l, un met trèr. nourrissant, quoi qu'absolument
nauséabond pour moi, étaient généralement mangés pur les
paybans, on voit maintenant rarement un champ de pois.

Les Canadiens expriment souvent leur étonnement de ce
que les cultivateurs anglais ne mangent pas de soupe aux
pois. Ceci s'explique pourtant facilement: les pois anglais ne
sont pas cuisants, c'est-à-dire, ne se réduisent pas en purée
en bouillant. Dans le Leicestershire, je crois, et près de
Tamworth, on récolte un peu de puis cuisants, mais en règle
générale, il sortent de la marmite aussi durs qu'ils y sont
entrés, et je sais, d'après ma propre expérience que les mar-
chands de grains de Mark Lane n'achètent jamais de pois
blancs anglais sans en avoir auparavant fait bouillir un
échantillon.

L'emploi des pois pour l'engraissement des porcs est assez
commun partout. Ils sont indispensables pour la nourriture
du jeune bétail de tout genre. La meilleure chose qu'on
puisse ajouter au lait écrémé pour l'élevage des veaux est une
gelée formée de pois cuisants, avec environ 20 0o de graine
de lin, après qu'ils sont moulus. Pour produire des agneaux
précoces pour un marché comme celui de Montréal rien ne
saurait être comparé aux pois qui donnent do la consistance
et de la fermeté (pléonasme) à cette chair qui est trop molle
sans cela.

En règle générale, je crois qu'on commet une grande
erreur en engraissant les porcs avec des pois seulement. Ma
théorie est celle-ci: élevez les porcs avec de l'herbe, des ra-
cines et des pois, jusqu'à ce qu'ils commencent à engraisser,
engraissez-les avec de la moulée d'orge ou de blé-d'inde, et
finissez, pendant, disons trois semaines, avec des pois seuls.
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Lo lard des cultivateurs, dans cette province, est économique.
ment produit mais décidément trop dur pour être agréable à
manger. Il me semble que des pores de 18 mois pourraient
former leur chair maigre et prendre assez de consistance sans
manger un aussi grand nombre de minots de pois qu'ils en
mangent ici. Dans tous les cas, il n'y a pas le moindre
doute que l'orge ou le blé.d'indo font engraisser mieux que
les pois ! Lawes l'a prouvé, par des essais faits aveo grand
soin, dôs 1 8 52-v. Journal, R. A. S. de l'England's maga-
zine, vol. 14, part 11. Je cite ses conclusions:

19 Lorsqu'on engraissa les cochons avec une nourriture
très succulente, telle que des racines cuites, des déchets de
féculerie, et autres choses semblables, on s'aperçoit que, sou-
vent, ils engraissent trop rapidement. Mais le lard ainsi fait,

justesse de cet avancé." Voici, pendant que nous y Fommes,
un autre exemple où la pratique a dévancé fa recherche soien-
tifiquo; plusieurs années avant la naissance de Lawes, c'était
la coutume des cultivateurs anglais d'ongraisser leurs porcs à
bacon avec da la moulée d'orge et du lait écrômé, et de ter-
miner l'engraissement avec des pois, pratique que les essais
de Sir John Lawes ont démontrée être appuyé sur de bons
prinoipes.

Voici la composition du pois:
(a) Eau......... 14.5
Albuminoides.. 20 2 (b) Proportion nutritive... 2. 9
Carbohydrates.. 55.4 Valeur par 100 Ibs........... $1.44
Gras......... 1.7 Comparé avec le foin de 2.25

prairie ........... 2

22 DUKE OF AIRDRIE.

diminue beaucoup par la salaison, et fond considérablement
en cnisant. Et, bien que le premier lot de pores ainsi en-
graissé puisse atteindre un bon prix, on s'aperçoit vite de la
nature de ce lard, et le marché est fermé à la vente d'un
second lot. D'un autre côté, lorsque les porcs sont engraissés
avec des graines léguminenses fortement azotées (telles que
les lentilles, les févres de marais, eto.,)-ls pois étant toute.
fois, sinon une exception, cependant beaucoup moins sujets à
objection que les autres graines de cette classe-:-leur maigre
passe pour être très dur, et leur gras pour être aussi trop
fondant en cuisant. Il est réellement établi, par l'usage ordi.
naire que les céréales, orge, avoine, etc., avec leur petite
quantité de composés azotés, sont, en fin do compte la meil-
leure nourriture pour l'engraissement des pores; et tous les
résultats des essais rapportés dans ce travail, témoigne de la

Dans la table b la valeur par cent livres, $1.44, doit être
prise pour ce qu'elle vaut. Le calcul est emprunté à une
publication américaine (Stewart on feeding) et est basée sur
du foin de mil à $21.80 la tonne I Je ne puis réellement
retirer rien d'utile des colonnes sur colonnes de obiffres don-
nées dans le nouveau système d'évaluation des substances
nutritives.

Manière de semer les pois.-Comme toutes les autres
semences de la ferme, les pois, de mon temps, se semaient
toujours à la volée. Mais, de bonne heure après 1830, on com-
mença à les semer en sillons dans le sud de l'Angleterre, bien
que j'ai vu les cultivateurs dau Shropshire semer encore leurs
pois à la volée, même en 1853. On les semait fort, espacés de
27 pouces entre les rangs, au taux d'environ trois minets par
aore. Aussitôt qu'ils étaient levés, on passait la herse sur le
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travers des rangs; puis, on les sarclait une fois dans les rangs
-un homme en repassait un arpent par jour-et on les tra-
vaillait à la houe à cheval, jusqu'à ce que les rangs se joi-
gnissent, et alors on sentait un sillon de navette entre chaque
deux rangs de pois, une légère application de poudre-d·os ou
(plus tard) de superphosphate étant faite à la main avec la
naveute. Ccci était pour nourrir les moutons, une fois la ré-
colte enlevée. et était fort avantageux pour la terre, surtout
celle qui était légère, sur laquelle le blé ne réussit presque
jamais après les pois, si elle n'a pas été parqué par les mou-
tons. Après l'enlèvement de la récolte, les espaces entre les
rangs de navette, où avaient cru les pois, étaient passés une
ou deux fois à la houe à cheval, et la terre était laissée aussi
nette qu'un jardin et magnifiquement ameublie. Là où la
terre est ainsi traitée, et lorsque la saison n'est pas trop hu-
mide, on ne doit pas s'inquiéter des résultats. On avait cou.
tume de se servir dans Kent d'une petite machine placée sur
une charrue à une roue, au moyen de laquelle les fèves ou
les pois pouvaient être déposés au fond du sillon; en pra-
tique, elle était arrangée pour semer tous les trois sillons, et
de cette façon, comme la ch.rrue tournait une tranche de 9
pouces sur son passage, les rangs de pois étaient juste à la
distance voulue de 27 pouces.

On doit préparer la terre pour une récolte de pois aussi
bieu que pour n'importe quelle autre récolte. Un labour
d'automne, un tour de bouleverseur et un hersage, puis ap.
plication de la semence à 2ý à 3 pouces de profondeur, voilà
tout ce qu'il faut. Mon voisin, M. Lavallée, a semé ses pois
à la charrue le printemps dernier et s'en est bien trouvé. Je
vaiq semer mes pois avec un semoir de jardin à un seul rang
(semoir de Mathews), à 27 pouces d'espace-un homme, si
la terre est bien préparée, en sèmera 2ý acres par jour-et je
passerai la houe à cheval comme à l'ordinaire. Je voudrais
savoir ceci : Vous semez vos fèves en rangs et vous les passer
à la houe, pourquoi rie pas traiter les pois de la même ma
nière? Si on augmentait la quantité de semence par acre, on
ne se plaindrait pas autant de l'absence des cosses.

/lécolle des pois.-Qu'ils soient semés à la volée ou en
-illons on les arrache plus facilement avec une faulx à lame
enurte qu'avec une de longueur ordinaire. L'aucienne faulx
H ainault, est absolument ce qu'il faut pour cette opératina.
Lorsqu'ils sont assez secs, on les roule en paquets, on les at-
t.ache avec un lien de pesas, et on les apporte à la grange ou
au moulin.

Les Canadiens mêlent souvent un peu de pois à leur avoine.
On faisait ainsi en Angleterre autrefi.s, mais on ne le fait
plu-; on appelait cette récolte masin, :resque nesdt, o est-
à dire mélange. Ici on l'appelle gabourage, ou, plus près de
Québec goturiole, deux mots dont je ne puis troaver la dé.
rivation, ce qui me fatigue.

A. R. JENNR IUS-2.
(Traduit de l'anglais)

Mélange de grames pour prairies et pâturaz s.

Messieurs W. Ewing & Cie., grainetiers de Montréal, re.
commandent les mélang.es suivants de graines d'herbes four.
iagères:

Terre Terre
,égère. noyenne.

Mil................... ...... 4 5
Trèfle rouge ................. 1 1
Trrèfle blanîc---------------...2 q:
Trèfle aisique ..... .-..... . 1 1
Dactylo pelotuunné(Orchardgrass) 4 6
Franc.foin (Red TOp)........--
Paturin comprimé (Blue Grass). 10 3
Ivraie vivace (Rayou Rye Gra.s) 0 1

Terre
pesante.

6
2
2

4
1

Fétuque des prés...... ....... 2
Fétuque dure (Hard Fescue)..... 1 1 1
Avoine aune (Yelloîo oal Grass), 1 1 1
Vulpi es prés ..... ......... . 1 1

30 30 34
Cela constitue un mélange d'environ 30 lbs. par acre et ce

mélange coûte de 15 à 16 centins par livre.

Insuccès dans la culture du blé-d'inde.

Un correspondant nous dit que, bien qu'il choisisse tou-
jours d'excellente senence de blé-d'inde, et qu'il la sème dans
un sol propice et bien engraissé, il ne peut parvenir à récol-
ter de beaux épis. Tous les épis sont généralement petits,
mal conformés, avec des grains inégalement rangés.

Je transcris ici, pour l'avantage de ceux qui souffrent du
même mal, la réponse que je lui ai faite.

On peut semer d'excellente semence de blé-d'inde dans un
sol propice et bien engraissé et cependant ne pas réussir à
avoir de beau blé-d'inde pour diverses raisons:

Généralement %n commet une première faute en semant le
blé-d'inde trop tot au printemps. Cette plante aime la cha-
leur et est très sensible au froid. J'ai semé, cette année, sur
un terrain chaud, du blé-d'inde, le vingt de mai. Un peu de
froid qu'il a enduré en sortant de terre en a fait jaunir toutes
les feuilles qt l'a arrêté net dans sa croissance. La chaleur
étant survenue assez tôt, il a reverdi cependant et a cru de
plusieurs pouces. Malgré que la saison soit avancée au io-
ment ou j'écris (1er juillet) une pluie froide de trois jours
consécutifs, ra fait jaunir de nouveau, et ceci est une preuve
de l'extrême sensibilité de cette plante au froid. Si l'on sème
donc trop tôt, le plant met du temps à germer, sort de terre
chétif et faible, pousse misérablement et ne donne qu'une
plante malingre dont les épis sont courts, maigres et pLU gar-
nis de grains.

Une autre faute aussi commune que la première est celle
qui consiste à rechausser le pied du blé-d'inde. Le blé-d indu
étend ses.racines à une grande distance de sa tige, tellement
qu'au mois d'août, les racines couvrent tout le terrain cons-
pris entre les plants. En rechaussant, on coupe donc beau-
coup de racines et on prive ainsi la plante d'autant de nour-
riture que les racines raccourcies cessent de lui apporter. De
plus,ces racinesdont l'extrémité est mise à nu par le rechaus-
sage, se dessèchent au soleil, et la plante en souffre. On dit
que le rechaubsage est nécessaire pour tenir debout le blé-
d'inde, qui sans cela serait renversé par le vent. Pour dé-
truire cette objection. voici ce que j.ai fait. J'ai rechauEsé
la moitié d'une planche de blé-d inde et j'ai laissé l'autre
sans rechaussage. Après un violent coup de vent, toute la
planche de blé-d'inde a été couchée à terre. Au bout de dix
jours celui qui avait été cultivé à plat, sans rechaussage
s'é it relevé de lui-mtme. L'autre retenu à terre par les
qulques pouces de terre du rechaussage, qui avait été insuf-
fisants à le L--untenr debout, mais qui étaient un obstacle
suffisant poûic l'empêcher de se releer, est resté couché.

E.afin, ce qui est la plus fréquente caase de formation
d'épis petits et imparfaits, c'est le grand mbre de repous-
sons qu'on laisse croître au pied de chaque tige. Il faut
enlever avec soin, chacun de ces repoussons, du moment qu'il
se montre. Sans cela peu ou point de beaux épis.

Qu'on évite- les trois causes d'insuccès que je viens de men-
tionner, et ei, du reste, on fait une bonne culture ordinaire
qui consiste à semer dans un terrain meuble, engraissé et
tenu libre de mauvaises herbes on n'aura plus à se plaindre
de sa récolte de blé-d'inde.

1. C. CHAPAIS.

SEPTrMunn1 1885



LE JOURNAL D'AGRICULrURE ILLUSTRE.

NOS GRAVURES.
Chevaux de trait français inportés.-Cette gravure est

la représentation d'une paire de chevaux d'une utilité générale
pour nos cultivateurs.

Taureau duriham>î? 22 Duke" of Airdrie.-Il est représenté
dans la gravure à l'fge de 10 ans.

Bétail holsîein.-Cette gravure donne un, bonne idée de
ce que sont ces animaux si renommés comme race laitière
On devrait essayer un croisement entre un taureau hoistein
et une vache guernesey.

Vache quernscy, lZégane.-Cette belle vache est la pro
pri6te de MN. Ledyard.

Blanchiment du céleri-Deux gravures qui sont expli-
quées dans l'article portant ce titre.

La Gazetto des Campagnes.

Avec son numéro du 13 août dernier, la Gazette des Cam.
pagnes, sour ainée de notre Journal, entrait dans sa vingtroi-
sième année d'existence. Après avoir travaillé pendant vingt.
deux ans sans relache, dans les intérêts de la belle et noble
cause de l'agriculture, elle mérite bien qu'on lui présente des
félicitations à l'occasion de ce nouvel anniversaire. Aussi,
nous les lui offrons de tout coeur en lui souhaitant longue vie
et surtout prospérité puisque, malgré son long état de ser-
vice, comme le dit son propriétaire dans le numéro un de sa
nouvelle année: " Vingt-trois années de pénible labour, de
vives inquiétudes n'ont pas suffi pour lui créer ce qu'on pour-
rait appeler une aisance médiocre."

Colonisation au Lac Témiscamingue.

Nous prenons les renseignements suivants de La Vallée
d'Ouawa, sur les progrès que fait la colonisation dans la fer-
tile région du lao Témiscamingue:

La société de colonisation du lac Témiscamingue a eu une
assemblée générale de ses membres, le 17 de juillet, au col-
lége d'Ottawa.

Le révérend Père Gendreau a fait un rapport détaillé dz
son voyage au lae Témiscamingue, et a parlé des octrois gé-
néreux accordés par le gouvernement de Québec, et par le
gouvernement fédéral, pour l'ouverture de chemins de com-
munication avec le luo Témiscamingue.

11 y a aujourd hui soixante-etdix colons établis dans le
canton Duhamel, et onze cents acres de terre défrichés. Il n'y
en avait que 130 en 1883.

Ce qui fait la valeur des terres du lac ''émisCamingue
c'est qu'il n'y a pas de roches, que le terrain y est uni, et 'que
la mise en culture peut s'en faire pour 88 à,810 de l'acre
seulement, vu que tout le gros bois a été'brûlé il y a quel-
ques années.

M. Miron, qui est établi au lac depuis quelques années
seulement, a vendu l'année dernière pour S 1,500 de produits,
après avoir gardé tout.ee dont il avait besoin pour sa famille
et ses animaux.

M. Zoël Dumais, qui avait défriòhé, le printemps dernier,
une centaine d'acres, a vendu ce terrain, ce printemps, à M.
George'Dumais, pour la somme de $1,800 et en a fait défri-
cher une autre grande étendue,.l'automne dernier, sur
laquelle il a semé, ce printemps, 250 miiiots de grains.

Le révérend Père Gendreau rapporte aussi qu'un pauvre
colon du nom de Larouche, arrivé ce printemps au Ise Té-
miscamingue avec sa feimd et huit enfants,.a défriié, aveo
l'aide' de 'sa femnie meuleeã,'sik acres'de tòrre dans lé

cours du mois dq juin, qu'il les a ensemencés, et que madame
Larouche a déjà dans son jardin des légumes qui ont une
très belle appirence. Madame Larouche qui est une-fenme
forte et courageuse est la sour du révérend Père Paradis.

lia société va s'occuper immédiatement de faire construire,
sur les bords du Long Saidt le chemin de fer pour-lequel;"le
gouverneifient fédéral vient d'neeorder 825,600. et aussi les
chemins de colonisations dans lo canton Duhamel.

Il y aura beaucoup d'ouvrage, cet été, dans le district du
lac Témiscamingue, pour tous ceux qui voudront gagner de
l'argent.i

La socidéé de colonisation de Témiscamingue va oiganiser
une excursion au lac pour le mois de septembre prochain,
pour ceux qui voudront aller choisir leurs lots eux-mêmes.
-Le Monde.

LA RACE BRAHfrMA-POOTRA.

De toute la gente emplumée, la volaille de Brahma-Pootra
est une de celles qui a causé le plus de polémiques entre au-
teurs ou éleveurs.

C'est la question de son origine qui a défrayé d'abord ces
débats; on n'a pujusqu'à ce jour y donner une conclusion
rigoureusement indisoutable.

Quelques Américains ont prétendu avoir produit cette race
de Brahma-Pootra au moyen d'un croisement de poules
Shang Hai et de poules de Chittagong; d'autres aisent et
affirment que ces oiseaux sont originaires du pays arrosé par
le Brahma-Pootra qui se jette dans la baie de Bengale.

Il est possible que l'on ait confondu les Chittagong et les
Brahma, car le premier de ces pays est contigu a l'embou-
chure même du fleuve. Fort probablement aussi les Amé-
ricains ont été les premiers à spéculer sur cette volaille.

Quoi qu'il en soit, d'ailleurs, ce que nous savons bien,
e'est que les premiers sujets de cette race de Brahma sont
arrivés en :France avec une crête simple, et c'est aussi à pro-
pos de la forme de cette crête que l'on discute.

Sans traiter à nouveau ce sujet t mit débattu,. nous nous
contenterons de dire que si,.jusq'à présent, les Brahma- à
crête simple étaient seuls admis en France, voici maintenant,
depuis peu, que des tendances à la crôte triple se font remar-
quor : un amateur possède.dans sa basse-cour des oiseaux.à
crête simple, tandis que la voisine a des oiseaux à crête triple;
cette dernière a un aspect tout particulier.

Ce n'est ni la crête des Cochinchinois ni celle des Eamb-
ourg; elle ressemble à trois crêtes pressées l'une centre l'autre
et n'en formant qu'une seule. Elle produit l'effet d'une cre'te
simple avec denk autres crêtes moins grandes placées de
chaque côté, faisant triple assemblage, celle du milieu surpas-
sant en hauteur les deux autres.

Chez le coq, cette crête est peu saillante et chez la poule
elle est très petite et il faut même l'examiner de près por
constater qu'elle est triple.

Les Anglais nomment cette crête Pea-Comb, c'est-a-dire
"g crte à pois. "

Une particularité mérite d'être indiquée, c'-ot que cette
crête est visible chez le poussin au sortir de la coquille.

II.

Nous avons crux devoir eominen er l'étude de la race Brahi-
ma-Pootra par une description de la crête, gui a donné lieu
à tant de discussions intenminables.

Venons, máintenant, aux daractèies principaux de la
Brahma.
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Sa chair est assez bonne, meilleure que celle de la Cochin-
chinoise.

Le coq do cette race a la démarche lourde ; cependant il
porte la tête haute; son bec est fort à la base, court et cro-
chu; sa tête courte et petite ; tels sont les signes généraux
que l'on ne doit pas oublier.

La crête, comme nous l'avons indiqué, est triple ; les oreil-
lons sont rouges, les barbillons sont rouges également et ar-
rendis ; le cou est court, garni de plumes touffues; le dos est
plat et très cour ; les reins sont très larges; !a poitrine déve-
loppée et arrondie, les épaules larges et saillantes, les ailes
petites ; les pattes sont grosses, très écartées Puro de l'autre,

qu'elle a sous le corps est très favorable à l'incubation.
Les jeunes poules commencent à pondre à l'ûtge de six mois

et, généralement, à l'époque de l'automne; elles no cessent
qu'au printemps.

Il y a deux variétés de Brahma, la blanche ou herminée
(light Brahma), et la colorée ou foncée ou inverse (dark
Brahma).

BRAHMA BLANOlIE

Le plumoge de la variété blanche ou lierminée est blanc
sur tout le corps, mais le camail doit être distinctement rayé
de noir le long du centre de chaque plume ; chez le coq la

BETAIL HOLSTEIN.

et d'une couleur jaune orange ; elles sont abondamment gar- rayure est plus fine que chez la poule.
nies de plumes horizontales. Le dos est tout blanc. Les ailes paraissent blanches, étant

La queue est légèrement relevée, et les faucilles sont pliées. mais les plumes de vol sont noires.
courtes et recourbées. Le bec fort, bien courbé, est couleur de corne. La queue

La poule de Brahma-Pootra a une tête petite et remarqua- est noire; chez le coq elle est légèrement développée et les
blement bien faite; sa créte est triple mais très petite ; les eaudales montrent des reflets verts. Les pattes sont jaunes
oreillons sont rouges et d'une peau très fine; les barbillons et bien garnies de plumes blanches, quelque-unes ont des
également petits et arrondis; le bec très court et crochu; le taches noires.
corps est abondamment garni de plumes épaisses; sa poitrine En Angleterre, les manchettes sont considérées comme un
est large, bien développée, les cuisses sont fortement empen- grand défaut.
nées de plumes bouffantes; les coussins sont aussi formés par En somme, les volailles de cette vaZiété de Brahma sont de
des plumes superposées en couches légères, qui donnent des magnifiques oiseaux qui doivent leur beauté au merveilleux
formes accusées et arrondies ; la queue est petite et relevée. ensemble de leur plumage blanc et de leur gracieux camail.

La Brahma.Pootra est une bonne pondeuse; 130 coufs En France, nous possédons une variété grise, mais elle n'a
par an; elle est très bonne couveuse et la quantité de duvet pas si superbe plumage. Ut lle tend d'ailleurs à disparaître.
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J5IIÂIIIIA FONOÇË5

La variété Brahrna inverse ou /'oncèe a exactement les
mêmes caractères que la variété licrniiinée, comme crête,
forme, symétrie, oaractère; tuais elle est aussi différente en
couleur qu'il est possible de l'être.

Chiez la coq le cou est bien court miais bien arqué, avec un
camail bien fourni qui est blanc argenté, rayé de noir, ct
tombe gracieusement sur le dos et sur les côtés du poitrail.
Sur la Mie les plumes sont blanchies.

L'e (los preeque blanc, crayonné de noir, est court large et
plat, s'élevant insensiblemient vers la qucue, qui est petite et
droite.

co??b) ; les oreillons rouges, les barbillon$ rouges, Petits et
arrondisQ; le cou court ci s'élargissant gradusellemnent de la
tOto aux épaules. Les plumes de la tête sont grirftres et le
camail crayonné de noir, d'une manière plus prononcée que
chez le coq.

La couleur du plumage do la poule, à l',.xooption du cou
et de la queue, estila même partout ; ohaque plume jusqu'à la
gorge a un fond gris crayonné, d'une façon serrée, de gris fer
toncé.

Lies pattes sont jaunes, emplumées au dehors et de la même
coultur que cellesq du corps.

Cette race de ]3ralhma-Pootra est, comme on le voit, une
1 très belle race pour sa corpulence et sa prestance ; nous ajou-

CHEVAUX DE TR&I PRANÇAIS IMPORTÉS.

La légère élévation de la selle à la queue et les caudales
sent d'un vert lustré, sauf quelques plumes près de la selle,
qui sont légèrement crayonnées de blanc; les plumes de la
queue sont d'un beau noir.

La poitrine est noire, mais chaque plume a un petit poin-
tillé blanc.

Les ailes sont petites, bien retroussées. Une barre noire,
bien définie, les traverse :lescuisses et les parties postérieures
sont garnies d'un duvet noir ou gris- très foncé ; le bas des
cuisses n une abondance de plumes molles presque noires, se
terminant on cercle à la jointure. Le coq de cette variété a
une démarche fière et une carrure de corps très accusée.

La tete de la poule est petite avec une crête triple (pea-

torons que son caractère tranquille la fait admettre dans les
jardins -*elle vit volontiers dans ',une petite basse-cour, bien
sablée. En. LEMMtE.

(Le Poussin.l

De l'alimentation des volailles

(Extrait du Il Poussin. ")

Dans la distribution des aliments aux volailles, il faut tou-
jours que l'éleveur se préoccupe de j'a saison et, selon cha-
cune d'elles,1 modifie sa manière d:ngfir.

Ainsi on hiver, on~ donne, des aliments chauds réoufort4nto
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pour combattre la froidure de la saison et aussi afin que les
animaux, en un petit nombre d'heures, prennent une nourri-
ture suffisante pour réparer la déperdition de leurs forces.

Tout aul re doit être l'ordonnancement des repas des vo-
lailles par cette chaleur que nous supportons; les poules sont
fatiguées par la ponte, par les couvées; chez quelques.unes la
phase de la mue se manifeste déjà; d'autre part, la lourdeur
de la température les accable. Il convient de combattre les
effets climatériques par une alimentation refraîchissanto et
par une distribution d'eau fraîche et très propre.

En prenant soigneusement ces précautions, en s'inquiétant
de l'alimentation et en maintenaut partout une rigoureuse
propreté, les éleveurs éviteront bien des déboires. Ceci est
aujourd'Iui avéré dans tous les pays qui s'occupent d'élevage.
Nous n'en voulons pour preuve récente qu'un article de notre
confrère anglais le Live Stock Journal qui, répondant à des
correspondants, disait, au sujet des maladies qu'il attribuait
au manque de soin :

l Les volailles possèdent une organisation physique très
active; leur appareil digestif fonctionne avec une étonnante
rapidité. ainsi une once de grains avalés le matin à la pre-
mière heure, descend immédiatement dans le jabot, deux
heures après le jabot est vide et la nourriture en train de se
transformer en un oeuf que la poule pondra vingt-quatre
heures plus tard Le poids des oeufs pondus par une poule
dans une année est de 17 livres, soit au moins trois fois le
poids de la volaille elle-même. On voit par ce seul exemple
que la poule possède une organisation vigoureuse, et un sang
très chaud (108 a 110 degrés Farenbeit, soit 10 degrés de
plus que n'importe quel quadrupède). La température ex-
cessive et la grande uctivité des organes reproducteurs néces.
sitent naturellement une quantité de nourriture correspon-
dant aux besoins des volailles; par nourriture, nous compre-
nons également la boisson, chose si nécessaire et néanmoins
si sacrifiée dans certaines basses.cours.

" La rapide digestion de la nourriture dans l'estomac de
la volaille,fait qu'il est nécessaire d'observer une grande régu-
larité dans la réglementation des repas; j'insiste avec -raison
sur la régularité, car si la poule n'a pas sa nourriture àheure
fixe, ses forces diminueront, et il n'y aura plus seulement
perte de forces, mais aussi perte de temps, car il faudra un
certain temps, pour permettre à la poule de réparer ses forces,
la ponte sera en retard et souvent même les oeufs petits ou
sans coquille. Le système de donner un abondant repas aux
volailles, au moment de leur coucher, est un système déplo
rable, les poules digèrent mal pendant le sommeil, et les vo-
lailles ainsi nourries donnent peu ou point d'oufs.

" La quantité de nourriture indispensable à une poule est
d'environ 3 p. 100 de son poids, ainsi 29 poules pesant en-
semble 100 livre, auraient besoin de trois chopines (Il 71 cl.),
afin de ne pas mourir de faim; cette ration permettrait aux
poules de végéter, mais il est bien évident qu'il ne faudrait
pas attendre d'œufs de volaIules ainsi nourries. Il faut donner
au moins deux repas aux volailles, l'un le matin vers . heures,
l'autre vers 3 ou 4 heures du soir selon la saison.

9 Les éleveurs sérieux ont souvent remarqué qu'il est né.
cessaire de varier la nourriture des volailles, et qu'en outre il
faut mélanger, autant que possible, dans un certain rapport
les aliments azotés et les aliments carboniques: ce rapport
doit être environ de 4 portions de ces derniers pour 1 des
premiers; ainsi le mais contient trop d'amidon et d'huile, la
viande trop d'albumine et de fibrine; l'avoine, au contraire,
contient des éléments identiques à ceux du sang et de lachair
de la poule, et en même temps assez d'acide carbonique pour
maintenir la température de la poule au degré de chaleur
nécessaire à la formation de l'ouf. Les plumes et l'intérieur
de l'ouf contiennent du soufre; la coquille de l'oeuf est pres-
que entièrement composée de chaux, c'estý pourquoi il faut

avoir soin!de mélanger ces divers éléments dans la nourriture
des volailles.

" Il est dono nécessaire de varier intelligemment la nourri-
ture des poules, elle ne le sera jamais trop: le maïs, le blé,
l'avoine, l'orge, le sarrazin. les navets, les choux, les os, un
peu de viande sont nécessaires à la bonne sant6 des volailles;
le colza et la moutarde, très riches en soufre, sont indispen-
sables aux poules dont on attend un grand nombre d'oufs.
Pour terminer ces quelques avis je dois ajouter que le corps
de la poule, de mrlne qu'un ouf, contient '75 p. 100 d'eau,
et que les aliments sont broyés et mis en poudre dans le gésier
de la volaille, grâce à de petits graviers que la poule avale en
même tcnips qu'elle prend sa nourriture; c'est pourquoi il
faut avoir soin que les poules aient toujours en abondance de
l'eau parfaitement propre et des graviers ou du gros sable;
si l'on n'a pas cette précaution la poule ne pourra accomplir
ses fonctions naturelles, et son propriétaire, devant les mau-
vais résultats de sa basse-cour, ne pourra que s'accuser lui-
même de sa négligence et de son manque de soins. "

Ce sont là des conseils que nous ne renouvellerons jamais
assez et sur lesquels nous croyons utile d'insister encore. Il
est bien certain que la poule entraînée par une soif excessive
boira de l'eau infecte renfermée dans un bassin, de l'eau
croupie; elle boira même du purin, mais ce n'est pas à dire
qu'elle se porte bien pour cela; faute de mieux, elle est obligée
de boire ce qu'elle trouve; mais si à côté du purin elle voit
une goutte d'eau claire tomber sur une pierre creuse,
de préférenqe elle ira boire cette eau et sa santé s'en trouvera
bien, et sa chair et ses mufs auront bon goût. Donc, on voit
qu'il y a tout avantage dans une alimentation propre, saine
et appropriée à la température; on évite les maladies et la
mortalité.

Enfin, comme dernière précaution, que l'on n'oublie pas
que la boisson des volailles pendant l'été doit être en quantite
considérable: cela est indispensable à la bonne hygiène des
petits élèves et des adultes.

En. LEMoIN.

Les conserves d'œufs pour l'hiver.

J'ai eu l'occasion, il y a quelque temps, de visiter les con-
serves d'oeufs d'un commerçant en gros. Tous les oeufs sont
achetés au' moment de l'année où ils sont les plus abondants
et le meilleur marché et sont transportés ensuite dans les
caves de conserves. Ces caves renferment des récipients en
maçonnerie de formes cubiques,parfaitement enduits de chaux
hydraulique et sont disposés de façon à ce que l'on puisse fa-
cilement circuler tout autour. Ils ne sont point trop haut
pour que l'on puisse assez facilement en se baissant atteindre
le fond. A l'extrémité inférieure de l'une des parois est mé-
nagée une ouverture destinée à la vidange du liquide, la-
quelle ouverture est fermée à l'aide d'un bouchon de gros-
seur ordinaire en boisou en liège. Lorsque les oufs arrivent
du marché, on les déballe. ou les inspecte minutieusement,
on les choque légèrement l'un contre l'autre en tenant un
dans chaque main afin de se rendre compte de la solidité de
l'écille et de son intégrité puis ils sont descendus à la cave
où un ouvrier les dispose dans les récipients décrits plus
haut, par couches aussi régalières que possible; il termine
le remplissage des caves de conserves à 10 ou 12 centimètres
3¾ ou 4; pouces) au-dessous du bord supérieur dc la cuve
n liquide composé de lait de chaux et de se! marin dans des

proportions tenues secrètes et qui n'ont point, j'en suis per-
suadé, beaucoup d'importance, est versé avec précaution sur
les Sufs, la cuve est remplie complètement, de sorte que
le liquide recouvre les oufs d'une couche de lait de
chaux salée de 10 à 12 centimètres. La conserve est aban.
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donnée jusqu'au moment de la vente d'hiver. On enlève la
bonde de vidange au fur et à mesure des besoins et de la
vente; les oufs sont essuyés soigneusement et triés; les petits
sont vendus plus chers aux fins gourmets qui recherchent
des oeufs frais pour les manger à la coque; on les leur vend
comme Sufs frais pondus par de jeunes poulettes; les autres
sont vendus pour l'usage de la pâtisserie ou de la cuisine. Ce
genre de commerce rapporte de très gros béné.ees à ceux qui
se livrent à ce mode de conservation. Les oufs devenant
rares en hiver, ces négociants en vendent en gros, en demi.
gros et en détail et font souvent des bénéfices de 2, 3 et
même 400 p. 100. On peut reconnaître ces oeufs à la couleur
un peu terne de l'écaille et à la petite quantité de chaux qui
adhère à la surface et blanchit légèrement un tissu noir.
Quant à la saveur, il paraît que fraîchement retirés du bain
on peut très bien s'y tromper.

(Le Poussin) A. E.

Blanchiment du Céleri.

Pour répondre à plusieurs demandes de renseignements,
nous donnons ici la méthode de blanchir le céleri qui nous
paraît la meilleure, après l'essai de diverses méthodes, lors.
qu'il s'agit de quantités peu considérables pour la famille, et
lorsqu'on se propose de conserver la provision pour manger
au printemps, époque à laquelle le céleri est plus particulière.
ment recherché au moment où il est plus agréable au
palais, à l'approche des premières chaleurs, à cause de ses
qualités rafraichissantes. Cette méthode permet d'avoir fa.
cilement accès au céleri pendant tout l'hiver.

Le mode ne diffère de celui bien connu qui consiste à
placer le céleri tard à l'automne dans des tranchées, tel qu'in.
diqué dans la fig. 1, que dans la manière de couvrir cette
tranchée. On creuse une tranchée régulière de la largeur de
la bêche, et juste assez profonde pour que les plantes debout
soient à l'affleurement de la surface du sol. Les plantes qu'on

-,

Fi" 1

destine à la consommation du printemps sont placées dans
la tranchée aussi tard à l'automne que le temps le permet,
avant que la gelée soit établie, et on les y presse autant que
possible sans les écraser. Le plus ordinairement on recouvrer
la tranchée avec de la planche brute, puis avec assez épais de
terre pour empêcher la gelée, et une amélioration à ce mode
consiste à couvrir le tout de feuilles sèches, voir fig- 1. Un
toit de branebes d'arbres toujours verts placé sur les feuilles,
tient ces dernières en place, et sert à faire écouler les eaux de
pluies; mais au lieu de placer ces branches la tête en haut,
tel qu'indiqué dans la gravure, on les.place la tête en bas,'ce
qui facilite l'écoulement do l'eau. Il ya une .objection à

l'emploi de cette méthode telle que représentée dans la gra.
vure. Les feuilles deviennent plus ou moins mouillées, par
suite de leur contact direct avec la terre en dessons et avec
un peu -de l'eau des pluies en dessus, et comme elles sont
placées directement sur les plantes, elles les font pourrir un
peu. On obvie facilement à cet inconvénient en couvrant
d'abord avec soin les plantes avec de courtes branches placées
en travers. On place sur ces branches, les feuilles disposées
en forine de toit comme dans la gravure, et enfin les bran-
ches renversées comme un toit à deux versants. Les braun-
clies à employer sont celles qui sont naturellement plates,
telles que cellcs de pruche ou d'épinette de Norvège. Le
point important à observer dans cette méthode est l'applica-
tion de branches immédiatement au des.us des plantes, et
entre ces dernières et les feuilles. Pour enlever le céleri blan-
chi, en hiver ou au printemps, on découvre une petite partie
de la tranchée à la fois, et l'apparence nette et fraîche des

Fig. 2.

tiges. avec leur blancheur d'ivoire sous les branches, montre
l'efficacité de cette méthode.

Pour la consommation de la fin de l'hiver, le céleri n'est
pas rechaussé pendant sa croi'sance, mai on le place vert
dans les tranchées où il se blanchit de lui-même ; si ou se
propose dc le manger en hiver, tout ce qu'il y a à faire est
de l'arracher et dele mettre en tranchée plus tôt en novem-
bre. En règle générale, la première couverture de branches
vertes sur la tranchée suffit jusqu'à ce que le terrain gèle, et
alors on ajoute les feuilles.

Lorsqu'on cultive de grandes quantités de céleri on peut
le conserver dans iles fosses à l'épreuve de la gelée, de plus
ou moins grandes dimensions, couvertes d'un toit de bois sur
lequel on ajoute des feuilles ou de la paille. comme l'indique
la fig. 2.

GUÉRISON DES ARBRES MA-T&DES.
Lorsque je suis entré au service de M. Hanny, j'ai trouvé

des arbres chancreux, couverts de mousses et de lichens, et
atteints de la jaunisse; les pommiers étaient, en outre, enva-
his par le puceron lunigère et le tigre.

J'ai commencé par enlover les chancres jusqu'au vif, j'ai
frotté les plaies avec de l'oseille et, quelques jours après. je
les ai recouvertes de mastic à greffer. De .temps en temps,
j'ai aspergé les feuilles avec de l'eau douce, dans laquelle
j'avais fait dissoudre du sulfate de fer; j'en arrosai les racines
avec de l'engrais liquide étendu-d'eau dans laquelle j'avais
fait dissoudre du sulfate de fer, (couperose verte).

Ainsi traités, les arbres ont repris une grande vigueur;
au milieu de l'été, les plaies étaient presque cicatrisées et les
écorces devenaient lisses. J'attribue ce résultat aux arrosages
des racines à l'engrais liquide comme aux aspersions de sjul-
fate de fer sur les branches; l'un agissant comme -tonique,
l'autre comme stimulant.

Au mois de novembre, j'ai gratté les mousses et les vieilles
écorces, que j'ai brûlées, afin de détruire les insectes qu'elles
contenaient ; puis, j'ai appliqué un chaulag'e dans lequel l'ai
mélangé do la fleur de soufre, pour détruire les coufs de pa-
pillons, le tigre, et surtout le puceron des pommiers,-ce -qui
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n'a très lae réussi, car cette année 'il n'en ae presque point
reparu. Je les ai aspergés, au mois de juin, avec de l'eau
douce dans laquelle j'ai fait dissoudre du savon noir, ce qui
les a débarrassés complètement de ce terrible ennemi.

Aujourd'hui, ces arbreg sont vil's, bien portants, et pro-
mettent une belle fructification.

N. A. CousiN4.
(Ann. Soc. Héi. de l'Aube.)

BIBLIOGRAPHIE.
Tcnth Annuai )epori of the Montreal Jloriiculture.7

Society, 1885.-Jr mue fais un devoir de tLoir chaque année
lesq lecteurs du Journal au courant des travaux de la Société
d'Hlorticulture de 1%]ontréal. Je le fais parce que ectte société.
de concert avec ses sociétés soeurs d'Abbottsford, de Brême.
de L'Islet, de Missisquoi et de Shefl'ord, travaille constam-
ment et avec grand succès à l'avancement de l'horticulture et
de l'arboriculture dans toutes leurs branches. Les rapports
de ctte société sont toujours, comme d'ailleurs ceux de nos
lecteurs qui lisent l'anglais, ont été à m8me de le constater,
remplis dc précieux renseignements, et le 10Oème que je viens
présenter aujourd'hui à l'attention des horticulteurs et des
arboricuiteurs ne fait pas honte à ses dévanciers.

Cle rapport, belle brochure de 82 pages, donne d'abord
tous les renseignements qui concernent le fonctionnement de la

soittels que état de compte. liste des membres, rapports
dcs concours, expositions, etc. Puis il contient dans l'ordre
où je vais les mentionner divers é-crits pratiques qui méritent
à tous égards l'attention de nos lecteurs Voici quels sont
ces écrits:

L. Les jardins botaniques -Ce travail du à la plume de
M. D. P. Penhallow, a été écrit à l'occasion d'un projet
d'établissement de jardin botanique à blontréal, projet qui
est sur le point de devenir une réalité. Il fait voir l'impor-
tance d'un jardin botanique où l'on pourra faire des essais
de culture de divcr-es plantes susceptibles de s'acclimater
dans notre province et d'enrichir notre fiore, et donne une
idée exacte de ce que sont les jardins de ce -cnre dans les
diverses parties du monde où ils sont déjà établis.

2. Les pommes de Sibiei el leurs hybrides.-C'cst un
des nombreux, intéressants et utiles écrits de M. Chas.
Gibb, qui, comme nos lecteurs le savent, poursuit d'une ma.
nière infitigable, ses travaux cn arboriculture. Nous nous
proposons de faire bénéficier les souscripteurs du journal de
cet article en le traduisant pour un de nos prochains
numéros

3. De la meilleure forme àr donner- au= arbres sous les
climats du Nordl; par ai. I. N. Shepherd, jr.-Voilà un
article très judicieux qui démontre comme il est important
de danner à nos arbres, une forme qui leur permette de ré-
sister avec tout l'avantage possible à1 nos rudes hivers. Cest
encore un article nuai mérite d'être soumis à l'attention de
nos lecteurs dans les colonnes du Journal.

4. Culture des fraises.-Lc colonel Rhodes, l'auteur de
cet article fait assez d'argent avec sa culture de fraises
établie près de Québc, pour qu'an soit sûir que ses conseils
soit pratiques

5. Taches ci proîuiberances (gais) sur les arbres et les
arbustes cd'ornemen.-En lisant cet article du Rév. J. W.
Tyler, naturaliste déjà avantageusement connu de nos lc-
teurs, or..c rend compte des causes d'existence de cette mul-'
titnde de taches qu'on voit sur les feuilles, et l'écorce de
presque tous nos arbre.

6 et ô sont deux articles qui intéresseront au plus haut
point les viticulteurs de la province. le prcmier. Nouvelles.
vQrfit4 de s'aùrnsi est de i'I. w. xi. patterso et le secona

est dûl à la plume Île madame A. L. Jack Il a pour titre:
Culture de la vigne à (Jhdtrauqutay. Madame J nek est un
de nos bons horticulteurs canadiens qui colloboro souvent à
certains journaux horticoles des Etats-Unis. Ello a surtout
un grand sens pratique pour tout ce qui concerne l'ho, ti-
culture.

8. Comment cultiver les -melons, par M. R. .Brodic, jr.
C'est un résumé d'une page qui contient sous une forme
compacte et coneise d'excellentes règles pour la culture de
cette plante pour laquelle Montréal à un grand renom même
chez nos voisins des Etats-Unis.

9. Noies sur les pommes de Rtissie.-Ccs notes qui sont
dues à Mel. A. WV. Sia!a, de Rochester, A. Webster, de North-
field, et Dr. Hloskins, de Newport, sont avec l'article de M.
Gibb sur la pomme de Sibérie, les deux écrits les plus
intéressants de tout le rapport, pour nos arboriculteurs.

Le reste du rapport contient les rapports locaux des so-
ciétés d'Horticulture d'Abbottsford, Brôme, L'Islet, Mlissis.
quoi et Shefl'ord. Par ces rapports, on voit que.ces sociétés
cemboîtent le pas et suivent de près la société <lhorticulture
de Montréal.

La société de L'Islet surtout se distingue par son esprit
d'entreprise. Elle semble comprendre que, étant la société
dont le milieu d'opération est le plus au nord, dans la pro-
vince, il lui incomble de se livrer à des essais d'acclimatation
qui sont du plus haut intérêt pour, non seulement la pro.
vinc de Québec, muais toute la Puissance du Canada.

Cctte année, comme les années dernières, je termine cette
notice en kmcttant le vou que la société d'horticulture de
Montréal puisse devenir en état de publier ses importants
rapports dans les deux langue. Publiés en anglais seulement,
comme ils le sont, il s ne se trouvent à 8tre ute qu'à un
cinquième peut-être de eux qui pourraient en retirer' du
profit.

J. C. CISAPAIS.

CORRESPONDAN'CE.

Encan de bétail.

Mon Mier Monsieur,-Je prends la liberté de vous écrire pour
vous apprendre que je suis décidé à r'aire un encan, le 20 octobre,
d*animnux ayrshires et de moutons cutswolds. t cst tan esýsai que je
suis tenti de fiuirc &i.t.is p.lusieurs années, je vais me cuuît:ntcr uet
anée. Une des causes qui me porte -à fiaire cet essai. c'est que je

vais Ztre trop étroitement de place pour cet hiver, si je ne fais pas
encan. Plusieurs de vos lecteurs veut peut-étre 6tre porté à croire
que les animaux m'ont ruin6 ou me ruinent et que c'est pour cette
raison que je suis décidé à les vendre; pour preuve du contraire, je
vous envoie des chifffes pris dans mon livre.* voici oit j'en suis.
Quand j'ai commencé à améliorer mes animaux, j'avaids 12 têtes de
chétifs bétail et autant de moutons canadiens. Aujourd'hui j'ai 35
tûtes do bétail ayrshires et 2G montons cotswolds.

Depuis 1868 j'ai acheté pour........ ...... ......... ...... $2.181.00

J'ai Vendu pour ..... ... . ............. S... 3,008.50

J'ai remporté en prix aux expositions de comté et

De ...... ...... . S4,223.50

Otez ........... 2,181.00

$2,042.50

Comme vous voyez, monsieur, l'élevage ne me ruine pas; mon
stock d'aujourd*hui vaut bien des fois celui que j'avais quand j'ai
commencé à m'occuper d'élevage. Mon intention, en faisant un encan
n'est pas de discontinuer, au contraire, je vais me livrer à l'élevage
pins que jamais - c'est seulement un essai que je veux faire

à'ai Fhonîteur d'être, etc.. A osi
Beftlmier, Il juillet, l88ý.
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Concours de vaches laitières.-Observations. quand bien même un individu d'en bas de Québec, un autre de Mont-
Monsieur le rédacleur.-Je réclame un toute petite pince dans I réal et un autre de Sherbrooke remporteraient chacun un prix, si ce

votre Journal d'agriculture pour faire quelques suggestions, à propas 1 sont des curés, bien peu de personnes pourront en profiter, parce que
des prix que la société d'industrie larltére offre pour une seconde gnéraIlement ces messieurs n'ont qu'une ou deux vaches, et ai ce sont
fois. Avant que de rentrer en matière je dois vous dire que je suis des culitivateurs, il peut se faire qu'ils n'ont que celle qui a concourti
complètement en faveur de ces prix. qui soit bonne. Pour ma part, je crois que le gouvernement devrait

Dès la première année que ces prix ont été offerts, je me suis de- prendre Pinitiative de la chose, au moins si on vent conserver la
mandô pour quelle raison ne donne.t-on un ptix de $100.00 et un vache canadienne, telle que préconisée (7) par plusieurs monsieurs.
amure de $50 00 qu'aux vaches canadiennes. Je vois par le rapport Bien des fois, monsieur, il y a des gens qui se trompent beaucoup en
que votre désir était de laisser le champ libre (<1; mais M. Couture a disant. " moi j'ai une vache canadienne qui donne 50 Ibs. de lait,"
fini par gagner ce qu'il voulait, in suppose que la majorité était en sa tout le temps c'est une vache croisée. Si vous vous rappelez, il y a
faveur. D'après mon humble opinion, je crois que vous aviez raison, plusieurs années vous étiez informé que M. Ed. Béland, de Saint-Bar-
en laissant le champ libre, vous auriez plus de membres, soyer en thêle'ny avait nue vache canadienne qui donnait au-dessus de 50 lbs.
bien certain. Donc, vous avies offert $100 00 pour une vache cana. de lait et m'invitiez à aller la voir. J'étais pour y aller, mais da mo.
dienne qui donnerait 12 livres de beurre dans 7 jours - pour ma part, ment que j'ai su que cette vache avait été-achetée d'un M Arsenaiult.
avant que l'essai soit tentô, j étais certain que vous ne trouveriez pas de Louiseville. je n'y suis pas allé parce que je la connaissait assez
une seule vache canadienne qui atteindrait ce nombre de livres (2) ; pour vous dire qu'elle n'est pas plus canadienne que je suis écossais;
et l'aurait-elle obtenu que vous n'auriez pas encore pû dire que ce cest une grosse vache croisée, rien de plus. (8) Tant qu'aux condi-
sont les meilleures vaches laitières dr monde, 3) puisque M. J. Drum. ions du concours, je préférerais au moins, si la chose est possible,
mond a obtenu d'une vache nyrshire 18 Ibs et moi sans donner un que chaque concurrent assermentàt son rapport, plutÙt que d*aller
soin particulier h mes vaches, il y a plusieurs années j'ai obtenu courir ses voisins soir et matin pendant sept jours. S'ils étaient tou-
d'une, 121 Ibs., d'une autre, 131 lbs., et de la meilleure, 14 lbs. en joirs près de chez le concurrent la chose pourrait se faire assez faci-

VACHE GUERNESEY -ELEGANTE. 1

sept jours (41. Cette année vous offrez encore les mémes prir, mais à
condition de 10 Ibs. par vache, je pense que vous en trouverez peut-
être plusieurs qui pourront se rendre à ce chiffre.là, mais encore le
nombre ne sera pas trop grand. Je vois avec plaisir que vous avez
réussi à faire donner des prix pour des croisés jerseys.canadiens, il
faut espérer qu'une autre année, toutes les vaches sans exception
auront droit à ce concours 15) A présent admettons pour un instant
que vous trouviez 16 vaches dans la province, par-ci par-là qui oh-
tiendraient de 10 à 12 lbs., supposons que chaque propriétaire de ces
vaches n'aurait que celles-là de bonnes, ou un peu moins bonnes au
lait, pensez-vous qu'un individu qui voudrait s'en procurer pourrait
aller là tout droit sans crainte de se tromper? Pour moi je ne le
crois jas, parce que la plupart des cultivateurs canadiens ont la
mauvaise habitude de vendre leurs meilleures vaches du moment que
l'acheteur leur offre $5.00 do plus par vache et ne font aucun choix
du taureau t6). Puisqu'on croit dans le grand monde, si je puis me
servir de cette expression. q'se la vache canadienne est la meilleure
laitière et la plus profitable aux culti"ateurs de la- province, il fau-
drait de toute nécessité, an moins si on veut er arriver - quelque
chose de pratique, que les écoles d'agriculture. (par la bourse du gon-
varnement) achetassent au moins 6 vaches par chaque école parmi
celles qui concourront et un bon taureau, (ne pas les acheter sans les
voir) au contraire, il faudrait que ce soit un connaisseur qui les
choisirait. Si la chose avait lien et si quelques-uns de vos lecteurs
désiraient s'en procurer,. il saurait oùi aller, tandis qu'aujourd hni

lement, mais quand ils sont éloignés, ça devient fatiguant. (9
Avant que de terminer, je désirerais savoir de M. B. Deschônes, do
Saint-Alexandre, que vous connaissez parfaitement bien, quelle est
son opinion sur le choix des deux races laitières qu'il a en mains, les
canadiennes et les ayrsbires, malgré que ceS dernières soient bien
jeunes. Je pense que si ce monsieur vent se donner la peine de se
rendre à mon invitation il pourra intéresser plusieurs de vos lecteurs;
j'aime:ais à savoir de ce monsieur si ses canadiennes s'entretiennent
mieux que les syrahires et si elles donnent plus de lait au mdme âge
du vôlage.

En attendant, j'ai l'honneur d'dtre etc.,

Berthier, 12 juillet, 1885.
Av. Moussaau.-

(1) Notre correspondant semble ne pas avoir saisi l'idéc
a présidé à l'établissement du concours qu'il mentionne.
but de la société est d'ouvrir un livre de géndalogie de la

race bovine canadienne au point de vue des qualités laitières,
et un livre d'or de cette mOme race, au point de vue des
meilletres laitières de cette race. Comme, d'un autre 6té,
la vache jersey a, d'après l'opinion de tous les agronomes
bien xenseignós, la même origine 1que la vache canadienne, et
que toute sa supózioritó sur cette dernière ne lui vient quo
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do l'élevage judicieux qui lui a permis de conserver et d'umé.
liorer ses qualités laitières, nous avons cru devoir suggérer,
lors de l'ouverture du concours, de le laisser libre, non pas
pour les vaches de toutes races, comme sembla le croire notre
correspondant, mais pour les croisées jerseys-canadiennes, et
nous sommes heureux de voir que notre idéo a prévalue dans
le second concours.

(2) L'assertion de notre correspondant nous parait risquée.
Pour être certain que de telles vaches n'existent pas, il faut
avoir des informations bien précises de toutes les parties du
pays, et nous connaissons des vaches canadiennes qui sur-
prendraient probablement notre correspondant. Si, lors du
premier concours, il ne s'en est pas rencontré qui ait atteint
le maximum de 12 lbs. ce n'est pas tant parce qu'il n'y en a
pas, que parce que ce concours a pris un peu les gens par
surprise, et que les conditions en ont effrayé un certain
nombre.

(3j Encore une fois, notre correspondant ne parait pas
saisir ici l'idée du concours. Il ne s'agit pas de chercher la
meilleure vache laitière du monde parmi les canadiennes. Il
s'agit de démontrer que la vache canadienne peut donner
d'aussi bon résultat que les autres races, tout en étant une
race qui, vu le degré d'acclimatation qu'elle a regu, dans
notre pays, y résiste mieux aux rigueurs du climat, et exige
moins de soin que les autres races pour donner une moyenne
de profit aussi s.tisfaisante. De ces deux point-;, nous sommes
parfaitement convaincus par notre propre expérience.

(4) Pour pouvoir établir une comparaison juste entre ces
vaches et une vache canadienne donnant 10 et 12 lbs. de
beurre, il faudrait établir ce que toutes, elles ont coûté d'en-
tretien à leurs propriétaires, pour arriver à donner ces
quantités.

(5j A notre avis, si pareille chose arrivait, le concours n'au-
rait plus sa raison d'exister, vu que l'idée qui a présidé à son
établissement, savoir: l'amélioration de la race canadienne,
serait absolument mise de côté.

(6) Notre correspondant admettra sans doute que le con-
cours aurait toujours pour résultat de fournir à un acheteur
qui voudra acheter la vache ainsi primée, l'occasion de se la
procurer à coup sur. De plus, si cet acheteur, qui se donne
la peine de payer un haut prix pour cette vache extraordi-
naire, veut en conserver les écroits qu'il en aura obtenue au
moyen d'un bon taureau canadien provenant d'une vache
bonne laitière aussi, il sera sur de perpétuer les bonnes qua-
lités de la vache primée. C'est là le résultat qu'espère
atteindre la socislé d'industrie laitièr, et non pas celui de
mettre, dès à présent, chaque cultivateur en mesure d'avoir
une vache qui a eu le prix au dernier concours. Nul concours,
quelque libre qu'il fut, ne pourrait amener ce résultat- imnié-
diat de permettre à chacun d'avoir un des animaux primés.
Ils ne seraient jamais assez nombreux pour cela.

(7) L'idée de l'intervention du gouvernement peut avoir
du bon. Mais pour qu'elle puisse être mise à exécution, le
concours tel qu'établi est absolument nécessaire, et pendant
plusieurs années, pour faire connaître ces bonnes laitièrep que
les écoles d'agriculture devraient, suivant notre correspon-
dant. se procurer.

(8) D'après les conditions du concours, telles que posées,
de telles erreurs sont rendues à peu près impossibles.

(O)La condition du concours contre laquelle s'élève notre
correspondant est absolument nécessaire pour empêcher les
adversaires de la Tache canadienne de dire que lo propriétaire
s'est trompé, si toutefois, ils ne vont pas jusqu'à croire qu'il
s'est parjuré. La per3pective de gagner $100 ou $50 est
d'ailleurs assez alléchante pour qu'un homme se donne la
peint de s'assurer les service de deux-voisius deux fois par
jour pendant sept jours. Dans ce bas monde on na rien
shs peine.- (Rto.)·

Lo Nègondo tErable à Giguières) et la Plaine
(Erable rouge.)

Saint-Barthélem, juin, 1885,

Afonsieur,-Dans l'intéressant article que vous avez publié ce prin-
temps nu sujet de la fête des arbres, j'ai remarqué avec plaisir que
uus avez donné la prüference à la plaine térable rougel sur le

n6gondo puur le reboisement un la plantation d'aibres d'ornement.
Vous le savez. monsieur, depuis ilusieurs anuees, j'ai beaucoup
vendu de graine de négondo, j'ai beaucoup tendu de ce plant par
conséquent j'en ai beaucoup cultivé. Sans doute il possède certaines
qualités, mais il a un grand inconvénient dans son extrême flexibilité
qui le fait plier à tout vent et bien souvent se rompre, car s'il a lab
faiblesse 4u roseau, il n'en a pas toujours la souplesse. Nous avons
ici une espèce toute particulière de plaine rouge tèrable rouge) qui
possède toutes les propriétés du négondo, mais a un degré bien supé-
rieur. Je dis, espèce particulière, car il parait qu'on ne la rencontre
nulle part dans les Laurentides qui passent au Nord de la paroisse.
Elle ne croit naturellement, dit-on, que dans cette partie de la valléo
du Saint-Laurent qui constitue nos parages. La croissance est aussi
rapide que celle du négondo. Tandis que celui-ci croit tortueux
malgré tous les soins, cette plaine au contraire, s'élève avec autant
de hardiesse, de majesté que Fgrme Son bois est t. ès dur, FrANc
dans la force du terme. au dire des connaisseurs; et elle possède
toutes les propriétés sucrières des érables. Son feuillage est imagni-
fique. Je vous en envoie un échantillon. Je m'adresse à vous pour
vous demander si, par son feuillage vous reconnaitres son espèce.
Comme vous le verrez, son feuillage ressemble beaucoup a celui de
l'érable canadienne. Un monsieur à qui j'ai déjà vendu beaucoup de
négondo est venu ici il y a près d'un mois. Je lui montrais celles
qui ornent la place publique ici tout près ainsi que les alentours du
couvent, (caril faut vous dire qne dans notre paroisse, on n'en plante
presque pas d autres). •Je n'ai jamais vu d'arbres si mcgnifiques, me
dit-il." Ceux qu'on a plantés nu couvent entre'autres depuis trois ans
seulement, dépassent déjà de beaucoup les plus haut points des toits
des granges environnantes. Ici les cultivateurs connaissent bien les
espèces de bois qui se rencontrent sur la montagne et tous s'accor-
dent à dire que c'est une espèce exceptionnelle. Monsieur. si vous le
vouliez bien je vous en enverrais quelques plants afin que vous en
juglez par vous-même. Si j*avais connu cette plaine plus tôt, je
n'aurais jamais vendu de négondo. Le premier qui ait introduit le
nêgondo dans le pays est un M. Lebrun, de Maskinongé. J'ai vu son
bois, je n'ai pas rencontré un seul négondo mesurant plus de 6 i 7
ponces de diamètre, tandis que cette plaine atteint les plus grande.
dimensions des arbres forestiers. C. SLVsTIE.

La plaine (érable rouge) dont il est question dans la pré-
sente correspondance m'est particulièrement flimilière, car
j'ai suivi pendant cinq ans les progrès de croissance d'un b-
cage de cette variété de plaine. Je dis variété à dessein, car
la plaine se présente sous des aspects bien variés dans diverses
parties de notre province, suivant le climat., le sol et l'exposi-
tion qui agissent sur ses habitudes de croissance. On re-
marque d'ailleurs le même fait au sujet de notre vigne sau-
vage (vilis riparial qui dans certains endroits est chétive et
forme une grappe imparfaite à fruits aigres, tandis qu'en
d'autres lieux elle donne un raisin agréable, forme une
grappe bien fournie et est d'une croissance fort vigoureuse.

Pour en revenir à la plaine en question, elle se rencontre
sur les rives du Saint-Laurent depuis les environs de Trois.
Rivières jusqu'en haut de l'Ile de Montréal. Elle a attiré
depuis assez longtemps déjà l'attention des amateurs par la
beauté de son port, et la rapidité de sa croissance et elle a
été cultivée en certains endroits au sud du fleuvé, avec
grand succès. C'est à Varennes que je l'ai observés en pre-
mier lieu, sur la propriété de M. Barnard. Là, en neuf ans,
elle a donné de semis, des arbres de huit pouces de diamotre
qui ont à cet ige été entaillés avec succès pour l'écoulement
de la sève qui a donné un excellent sirop.

Nos lecteurs remarquerons que cette plaine est préconisée
aussi par M. le président de l'association forestière de la-pro-
vince de Québeo qui en parle avec éloge dans le dernier
numéro da Journal. Dans sa correspondance, en effet, l'ho-
norable M. Joly constate comme.le présent correspondant les
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défauts doe l'érable à Giguiêres et parle de mérites do la fréquentait les cours de l'école do litftrine'înodêle,(ferméice depuis,)
plaine, de la province de Québec a promis de faire un trava~il sur les fro'

Je ne puis qu'endosser amplement ce que contient la cor. rnageries et leur titilit6 pour être lit à la prochaine îîsainblée. Jo
rcspondance ci-jointe au sujet do cette variété, et j'engage lui ni dit d'y répondre esi mônme temps à une objection que je

fortceu qu vclen avir n bl abre pls r~i~ 'bo ~ fenilis à propos d'on établissement do ce genre cia la paroiss.e:fortceux quiveulnt aoirun bl arre, lus t que je crlai"lnai:s que les cuttivateurs au lieu de semer des grains
plus gracieux que le négondo à planter la plaine de la variété menttraienh leurs terres en laîbours pour semet du foin et du trèfle
indiquée. Ils seront certains d'en retirer satisfaction, et qiu la disne du <'uré déjà très mince, dimixnerait davsîntit ge.

Je crois M. Sylvestre cn état de fournir des plants et de Plusieurs désirent savoir comment s'y prerdre et à qui à'iotdres.
la graine de cotte variété de plaine, et il serait important, rcr pour avoir leurs semnenes et instruments aratoires à prix ré-
dans tous les cas, de sassurer que la graine est bien do la duiis,uiîîsi que le taux ordinaire de réduction. Je leur ai dit que je
variété en question qui est bien supérieure à la plu1ie ordi. vous écrirais à ce0 tujet.
nare. . COIAÀPATS. Agréez, Monîsieur, l'assor inîce de tout mon dévouement.

Voici ma réponse à Cus questions:

Traité sur la fromagerie. Cher .Mon.s-ur, -j'ai appris avec piaisir la fondation d'un
cercle agricole dans votre paroissc. Je vous en félicite de tout.

Danville. 16juin 1885. coeur.
Rien. à~ mon avis, assurera plus t6t le bien-être de votre

Pourriez vous me procurer ou me dire #,ùje pourrais mie procu- paroisse qjue l'entente de tous vos paroissiens cn vute de faire
rer un traité sur la manière de fabriquer le fromage, en fritnçais là prospérer une beurrerie ou une fromagerie.
possible. je suis fromuager et je yeux des conseils sur certains Lscliaer 'n a eond iiurgadmn
poinits de la fabrication. 0 Ledu cniaer gr'in t as esoi c dtues Ciiner guiraumet

En le faisant, monsieur, vous obligerez votre humble servitîeur, 'éende meu graidns leurs prairies. et u'u leur fat-
0. A. V. etdmiu o>arluspareetsrotluspt-

RÉpose.Lir le tris apprts e lindstre litire, rage-s. Géniéîaletiteat, dans notre province, le tiers des terres
SReOSEr .Lr le troi Taché, t dei. l'ainutri liièe est en pacage, mais quels pâturages ? grand Dieu 1 les ani-

S'adessr àJ. e L Tacé, ain-Hycinhe.maux y crèvent de faim, le plus souveut. Quand nos culti.
vateurs apprendront-ils qu'un pâlturage mérite absolument
les mêmes soins dle préparation, d'engraissement, d'cnsemcon-

Clôtre Ecret Wie-boud.cernent que pour les meilleures prairies ? Quand auront-ilsClôtra Eeret Wie-bond.le courage dc soiser autant de bonnes graines fourragères
Veuillez donc me dire où je me procurerais la clôture 41 Everett qu'il en faut pour produire de bons et complets lier-

Wiie.boutnd feîîce " pour placer cin avaut de ina résidence. baliges ? Avec la moitié de l'étendue dc terre, aujourd'hui,
Je vous remercie d'avanîce polir l'enivoi de toute iuiforwaiioîi a dans la plupart de nos prairies actuellement en pacages, oui

a ce sujet. Quel est le prix? A vous, J. A. b. engraiuseait certainement n plus grand nombre d'animaux

Réponlse.-Vous aurez tous les renegements nécessaire qu'on n'en lai.sse crever de faim par le systâme actuel ai l'on
surlaclôur e qustonci v usdessan à I.Leocdsi~ait bien cette moitié. L'autre moiti pou; rait être cul-

&Evercut, 299, rue tics Conimtssa ires, Montréal. taV6c en fourrages verts de nature à nettoyer la terre: le
J. 0 CluaýP.iis. seigle, le sarrasin, l'avoine par exemple.

Quant aux grains, un bon nombre de cultivateurs dans
différentes paroisses du pays ont fait l'essai suivant pendant
l'hiver dernier: au lieu de vendre leurs pois 70o le minet et

Blé &'outarde. l'avoine M4e, ils ont fait moudre moitié l'un moitié l'autre;
ils ont soig~né leurs vaches à lait avec sept ou huit livres dle

Nous avons reçu de La P. un échantillon de blé provenant d'un moulée pa b - l n oil lusfurg- 4hue
seul grain trouvé il y a deu.x amis danîs le jabot d'une outarde. Ce d'a ar etolur iles ont ouilé eurss fordes 4 heure
grain est de belle qualité, mai", l'essai seul cii fera conîmaître la foaae tlusvce n on se ebur tdvaleur. Nous espérons que noire correspondant semera ce~ blé frmge pour payer leur hivernement tout entier et laisser
avec soiu et quil nous en enverra, un épi à l'automne avec des un bénéfice cit sus de 10 à 20 piastres par -vache. Voilà ce
données exactes sur le rendement, la duKàe de la croissanice, la que plusieurs cultivateurs ont fait ct je l'ai fait moiý-même.
aMaturatiou, etc. Donc, que les cultivateurs fassent leur semence de graina

Nous avons déjà reçu, du Sagucnay, il y n quelques années, du comme aujourd'hui, qu'ils soignent richement leurs vaches,
blé obten u de la imême mainière, mais il n'a pas réussi,-ce qui tic l'hiver et l'été; qu'ils ménagent tous leurs fumiers liquides
doit pas décourager cependanit de nouveaux essais puisque les et soülides- et je vous prédis qu'après cinq ans de ce régime
outardes fourragent dans des endroits forts différenti e t peuvent lMdm uadulo o utvtussrn ahnêe
pair coniséquent appiorter des espèces de tout genre. E»n.te

et ne vous paieront pas la part du bon Dieu 1 et alors, mal-
heur à eux.

Voilà, monsieur le curé, oe que l'on peut faire, chez vous
En avant les cercles! aussi bien que partout dans cette province. A l'couvre donc.

On nous écrit du comté de Bonaventure ce qui suit: Je vous ferai transmettre à titre gratuit la série du Journal
Cher Moniawr,-J'ai l'honneur d'accuser réception de votre d'agriculture, au béndqce du cercle dont vons avez Sans

honorée lettre en date du sept courant. Je vous remercie des in.- doute la direction.
formations que vous avez eu la bonté de nous donrer et j'ai le Quant au meilleur moyen d'avoir, à grand marché, se-
plaisir de vous faire savoir que notre cercle est cii règle. meoces et instruments, il faut d'abordi sentendre sur la qua-

J'ai convoqué ce matin, au prône, une assemblée pour cinq lité et la quantité requises par tous les membres, et sur les
heures du soir, et malgré l'afîreux état des chemins environ cité. moyn epyr eaficieo iu ééuru ce
quante cultivateurs sent venus donner leuts noms et un bon tele cpyr ea atérrumex Dgurnace
nombre ont fait »savoir qu'ils viendraient à la prochaine assera- lur entendu, porteur des cortifloara eonstatsut-sa mission au
blé&e. (Suivent les nims des officierat. nom du cercle. et les gara nties à donner. Cet acheteur piura

La prochaine assemblée .mensuelle aura lieu le dimanche crr alors les prix du gros et les favaua données an oomnacrgtnt1
respondant de.juin, à 5 heures de ralevée. Un jeune homme quil au lieu de payer les prix dudtil.eqirpésnra'tt
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compris, au mns '25 010 de réduction, avec des objets, en
général, dl, meilleure qualité. M.is coizissez biens votre
aclicteur. car tout dépendra de ,uns Iionn6tcîté et do ton habi.
litd cn affaires. Croyez moi bien, votre dévoué serviteur,

E'D. A. B3ARNARtD,
Direuteur do l'agriculture.

PATURAGES ET PRAIRIES.
On nîous écrit de Descbamlault
J'ni un clos qui est paccogé, depiuis -]eux ans, et qui est très bien

pris cen mil et trèfle. Je voudrais, l'an prochain, laisser ce -même clos
en prairie. Pensez-vous que je ponurrais lu faire avec assez d'.-tvitntngeï

RÉI'ONsE.-Oui, sans aucun doute, si la terre est bonne.
Ne pâiturez pas trop tard cet automne, afin de ne pas affaiblir
le plan.

Enrore, s'il vous pîlait, j'ai négligé ce pîrintemps de semer en rail
une pi«ce de tërre qui, je atsirais 14iz3er en fura pour lu ir.ittumîna
î'reriains Est il e',core temps de *Cres:r ;. oil? Si oui, quand et cure-
ment doi&-je m'y prendre?

RIt'oNSE.-Semnez le ml au plus tôt, puis hersez le C'baume
sur le long et sur le travers, du mieux possible. Ne laissez
pas pâturer, ni cet automne ni au printemps prochiain. Il
faut que la pièce soit bien égrnttée. Si vous aviez un peu
de fumier, ou même de pailleries, à étendre en couverture, le
succès serait plus assuré.

Ne mettez pas de trèfle -à l'automne. iS-emez le trèfle au
printemps seulement, aussitôt après les dernières gelées du
printemps. E. A. B.

VOLAILLE S ESPAGNOLES NOIRES.
Q.-Auriez-vous l'obligeance de iiidiquer, par 1 intermédiaire de

votre Jora l'agriculture* ut. jm. pojurrai mue procurer des poules et
coqs de race pure espagnoles noires? Sv. CONSTANT.

IL-Nous l'ignorons. Qui peut répondre? E. A. B.

ECHO DES CERCLES.

Cercle agricole de Saitzl-Césaire.-Dimanche. le quatorze de juin.
le cerclu aigricole de Saint-Césaire avait le plaisir di entendre 31. Bar-
nard lui faire une conférence sur l'agriculture.

Dans la séance du mois de mai, une résolution avait été passée à
l'effet &inviter M. Barnard à venir à Saint-Césaire nous parler d'lagri-
culture, et de suite notre bienveillant secrétaire, messire Provençal,
curé de Saint-Cés-aira, se mit en relations avec le directeur de lFagri-
culture, et sur la répomnse qu'il fit qu il acceptait notre invitation, il
nous dit qu'il serait à Saint-Césaire le premier ou le second dimanche
de juin. selon que les circonstances le lui permettraient, mais comme
je l'ai dit plus haut ce n'est que le quatorze de juin qu'e la paroisse de
Saint-Césaire a pu l'entendre et l'apprécier. Je dis la paroisse, car
notre salle !Uit ltutû icnqlim. , ceUc -itea, au mnuans, quatre ou cinq
crnt. persnres AIrýs ctvir 'lit ql Aqats muta sui le malheureux
incendie du village qui a causé une perte d'à peu prés mille piastres,
il a commencé à traiter e sujet.

Comment on doit av'oir soin des fuut,.rs comme engrais: lies
fumiers, a-t-il dit, L.c doive7nt, jamais être exposes a lair encore moins
à la pluie 011 à la neige car alors ils se liscivent.

Il nons a fait cette comparaison:
Vous prenez de la cendre que vous mettez dans une cuve et chaque

fois que vouts y jetez de leat c'est atutant de Ea force qui s'en va;
enfin cette cendre vient à perdre toutes ses qualités -t inuel du fumier.
Chaque cultivateur devrait avoir une fosse ài fumier. Il nous a en-
seigné un moyen qu'il pratique lui-même: c'est ilix mettre l'étable
assez haute p~our pouvoir conserver les tmines qui s'écoulent, à travers
le plnncli.r La terre qtii reçoit ces turine-s a dit vire durcie aila qu'elle
n'en iiiibibe pas; ois bien on mélange de la terre noire ou drs pailles ou
encore do la balle, rnflu tout ce qrîi est de nature àu absorber lu liquide.
Le fumier ne doit pias être charroyé et étendu un an, ainsi exposé au
soleil avant d'être enterè Il nous a dit encore bien des choses; mais
je mn'arrète làs pour verns donner les réponses qu'il nous fit à certaines
queetions qui lui furent posées.

Voici ce que notre p'résident, hl. Napoléon Arès, lui demanîda.
Q Est il avanttgeux de laisser 1*u5 le:rus uni foin et du l'envuler

aux Plats Unis, ou bien doit-ori garder un bCiaiI assez nombreux pout
dépeuser tout ce que notre terre produit ?

R.-Il faut bien exainer les circonstances ois on eu trouve et la
terre qu'un occupe. Ici, à Saint-Césaire, il se fait un grand commerce
de foin et d'après ce quo jo vois et ce que j'ai constaté lorn de mon
séjouir au mnilieu de vous tcar hl. Blarnard a demeuré quelque temps
parmi nous) on peut vendre du foin et avoir du bétail pîour faire de
l'engrais, mais dans toutes choses je ne conseille pas les extrcnmes.

Un autre membre du cercle, bi. Camille Cùô, lui fit cette autre
question:

Dloit-on garder des chevaux ain d'en faire un commerceY
Sur ceci la réponse de 31 Barnard a été bien précise.
Un cultivateur qui a plusieurs chevaux doit avoir une jument pou-

linière, et vous devez élever des chevaux, mais j'entends dire une
bonne jument et ài mon point de mut cri qui est bon est lonjours beau.
Nos anciens chevaux canadiens ont passé pour les meilleurs chevaux
du monde.

Après avoir remercié notre conférencier, l'assemblée se dispersa
très satisfaite des remarques du savant directeur.

A ce propos je dois dire que lors de la discussion pour demander
M Barnard, quelqu'un pensait qa il iinat ýapable qu'un théorie mais
après l'avoir entendu parler on a dû se dire: celui qui connaît si bien
la théorie doit connaître aussi la pratique.

P. R. PY.A.LITISn, V. P. C. fA. st. 0.

PARI"'NON OrFFICI.ULLrE.

GRANDE VENTE PAR ENCAN
d'animaux Ayrshires (pure race), 35 têtes. mâles et femeclles.

Aussi, 26 Ixtoutons Cotswolds, do ter choix.
Le- tout sera vendu sans réserve le 20 octobre, à 10 heures de

l'avantxnidi, àa la demeure du soussignb.
Conditions libérales.
Si le temps est mauvais, la vente sera remise au lendemain.

VENTE A 10 HRS. PRgOISES.
A. M.OUSSEAU, Berthier, en haut.

Aux hommes afiectes de debilité nerveuse.
On permet dc faire cmi Caus de trente juis de la célCble Ceiiiture voitle du

Mr. Dye avec tous ces accessoires, pour le soulagemenit rapide et permanent de
ia ddblliiô nerv-euse, pertes do forced virles et autres troubles. Restorution com-
plèeo de la ssanid es de la vigueur garantie. Pas de risques encourus, Uno pain,-
pier illustré. avec isirormatuon complète, condition. etc., envoïl! par la imatie cri
s'adressant à la VOLTAIC 13ELT Co., blorsbsîl, Mich., U). 8.

A VENDRE
Un Taureau de la fameuse race Il SHORTHORN " pur

sang, âgé de neuf mois.
P. N. RITOHIE1

Sainte-An ne la Pérade,
_______ ______Québec.

AUX ÉLEVEURS ET AUX SOCLÊTÉS
D'AGRtICULTURE.

A VENDRE
Quelques têtcs de Ayrshires dc race pure, mnâles et femelles,

provenant du troupeau dux soubsigné, si apprécié pour ses
qualités laitières, et qui comme tel a obtenu deux fois le 1er
prix aux Expositions de la PuLssanee, à Ottawa.

Pour plus amples informations, s'adreser à
JAMES DRUMMOND,

Petite Côte, Montréal.

A VENDRE
BÉTAIL AYRIIsnxnz,

COCHONS BERKSHIRE,
VOLAILLES PLVMIOUTIT ROCK.

S'adresser àt
M. LOUIS BEAUBIEN,

16. rue Saint-Jacquea, Montréal.
ABEILLES A VEN~DRE.

S'adresser à Il. IBMERY, Saint-Roda, eomtô Richelieu.
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